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La cité-jardin d’Hagondange :
un modèle urbain unique en Moselle
Christiane MASSEL
Il fut en 2012 le grand ordonnateur de la naissante commission « Urbanismeet patrimoine » de notre Académie : Jean-Louis Jolin nous a quittés en juin2015. J’aurais aimé qu’il entende cette communication ; je la lui dédie.
À l’origine de celle-ci, il y a une étude de polychromie de façades que
Batigère, la société d’HLM propriétaire d’une très grande partie des habita-
tions de la cité d’Hagondange, m’a demandé d’effectuer en 2006. Remarquable
est la suite de cette aventure. En effet, le maire de la commune, Jean-Claude
Mahler, étonné et séduit par le regard que je porte systématiquement, en
amont du projet, sur les aspects urbanistiques et architecturaux du lieu
considéré, m’a demandé de réaliser une étude globale sur l’histoire de la ville,
ce qui a donné naissance, avec la collaboration active de Christiane Pignon-
Feller, docteur en histoire de l’art et membre de l’Académie nationale de Metz,
à une publication financée conjointement par la Ville et Batigère en 2009. Une
démarche municipale et entrepreneuriale dont il importe de souligner la
singularité.
Dans une conférence prononcée en 2009 dans la regrettée librairie
messine Géronimo, nous évoquions notre enthousiasme face à un patrimoine
remarquable à tous points de vue, et particulièrement la cité-jardin
d’Hagondange. Une cité exemplaire dans sa conception, son organisation, sa
prise en compte des besoins humains de l’époque. Une cité exemplaire par sa
modernité, ses qualités esthétiques et paysagères.
Les successeurs des années trente et des années cinquante l’ont bien
compris lorsqu’ils ont achevé l’œuvre en se conformant au dessein initial.
Cette cité unique, jamais tombée en déshérence et à laquelle ses habitants
actuels restent très attachés, bien après la disparition de l’usine qui l’a fait
naître, mérite à tous ces titres d’être connue, reconnue et appréciée à sa vraie
valeur.
Hagondange, une cité créée ex nihilo en 1910 et achevée cinquante ans
plus tard. La cité-jardin d’Hagondange, à l’instar de celle d’Essen : « un poème
de pierre et de verdure ».




Apparu au xiie siècle, le site du village d’Hagondange fait l’objet de
querelles locales au xviie siècle, période à laquelle il est totalement détruit. Il
se reconstruit, au xviiie siècle, entre une voie fluviale (la Moselle) et une voie
terrestre (la route royale reliant Metz à Thionville). L’habitat lorrain tradi-
tionnel s’agglutine classiquement autour de l’église et de son cimetière. Deux
routes transversales apparaissent de part et d’autre du parc du château des
Curel, comme aimantées par cette épine dorsale qu’est la route de Metz. La
structure urbaine du village est désormais fixée.
Ensuite, au milieu du xixe siècle, c’est la conquête de l’ouest. En 1854, une
voie de chemin de fer est construite à l’ouest de la route principale, avec une
première halte-station, « implantée au milieu des champs, à quelques centaines
de mètres d’Hagondange, en attendant que ce village ait jugé convenable de se
déplacer », comme l’indique malicieusement Charles Abel en 1856. Puis, dès le
Vue aérienne de la cité d’Hagondange : « Eine Dichtung in Stein und Grün ». Cette
dénomination élogieuse a été donnée à la Siedlung Margarethenhöhe, cité Krupp d’Essen,
par l’architecte Ernst Bode en 1931.
Ville d’Hagondange.
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début de l’annexion de 1871, le trafic ferroviaire s’intensifie et, de ce fait, une
jonction urbaine s’établit tout naturellement entre la gare (nouvellement
construite en 1888) et le vieux village. Première jonction aussi avec l’ouest,
grâce au pont de fer de 1902.
L’usine
Plusieurs facteurs sont à l’origine de la mutation radicale de la bourgade
d’Hagondange. Déjà citée, l’annexion en 1871 de la Moselle au deuxième Reich
allemand, mais dont il importe d’indiquer l’essor industriel prodigieux à cette
période. Un événement technologique favorise ensuite l’envol économique du
site : la découverte en 1875 du procédé Thomas de déphosphoration de la
minette lorraine, qui rend celle-ci apte à la fabrication de l’acier et, tombant
dans le domaine public, permet aux mines lorraines de devenir plus attractives
pour l’Allemagne, pauvre en gisements de fer. Ce dont profite l’industriel rhénan
August Thyssen. En pleine montée en puissance, il rachète dès 1901 des conces-
sions de fer en difficulté en Lorraine annexée et en Lorraine française. Mais il
s’aperçoit assez vite qu’il est plus opportun de construire une usine sur le
gisementminiermême. Le site d’Hagondange offre tous les avantages : proximité
Carte militaire de 1755 : « Marche et attaque d’un convoi, exécuté au Camp de la Moselle,
le 13 septembre 1755 ». Première représentation relativement précise du bâti
d’Hagondange.
Archives communales de Thionville.
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des domaines miniers acquis, présence d’une gare, approvisionnement en eau
grâce à la rivière Moselle, présence d’un pont routier vers Hagondange.
La conquête du territoire continue avec l’acquisition d’un ensemble
cohérent d’espaces vierges de peu de valeur marchande sur les bans d’Hagon-
dange et, subsidiairement, de Maizières, Talange et Marange-Silvange. Un
terrain idéal d’un seul tenant, à l’ouest de la ville et de la voie ferrée, pour y
édifier, à partir de septembre 1910, l’usine la plus moderne d’Europe, et cela
en un temps record : la première coulée de haut fourneau a lieu, en présence
d’August Thyssen, en juillet 1912, soit 20 mois après les premiers travaux.
La cité
Pour faire tourner une industrie, il faut de la main-d’œuvre. Pour attirer
celle-ci, il faut lui proposer une situation au moins décente et conforme aux
lois sociales. Pour la soustraire à la concurrence des autres usines implantées
à proximité, il faut lui offrir des conditions optimales. En patron soucieux de
son profit, qu’il sait dépendant de la qualité de la main-d’œuvre, August
Thyssen réserve à celle-ci un habitat proche de l’usine.
En chrétien philanthrope, il lui accorde un site agréable et sain : plus de
60 ha, sur le flanc d’un coteau boisé, le bois de Coulange. On l’appellera
«Waldheim » (cité de la forêt). Dit autrement : une « cité-jardin ».
Le site est planifié et loti dès 1910, et sa construction est exactement
contemporaine de celle de l’usine. On notera que les urbanistes et architectes
de la cité restent inconnus à ce jour.
L’origine des cités-jardins
Au xixe siècle, l’industrialisation des pays occidentaux engendre des
maux nombreux et pose la question des grandes migrations humaines vers les
lieux de production et, par conséquent, la question de leur sédentarisation
ainsi que de leurs conditions d’hébergement.
En 1902, le socialiste anglais Ebenezer Howard promeut pour sa part une
solution globale propre à répondre aux problèmes engendrés par la société
industrielle, dont les difficultés sont dues, selon lui, à l’antagonisme entre ville
et campagne. Ses idées seront finalisées par les architectes Raymond Unwin et
Barry Parker, qui participent à la réalisation des premières cités-jardins en
Grande-Bretagne, notamment à Hampstead en 1905.
Comme la Grande-Bretagne, l’Allemagne est confrontée aux questions
du développement industriel et elle est touchée très tôt par le mouvement des
Garden cities. Dès 1902 est fondée la Deutsche Gartenstadt Gesellschaft (société
allemande des cités-jardins). Celle-ci se donne pour mission d’utiliser les
découvertes anglaises et de développer en Allemagne des sites similaires aux
modèles anglais. En voici la définition figurant dans le premier paragraphe des
statuts : « Une cité-jardin est une colonie planifiée sur un terrain favorable qui
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appartient durablement à la société de manière à empêcher toute spéculation.
C’est un nouveau type de ville, qui autorise une réforme du logement, qui
permet un développement de l’industrie et de l’artisanat et qui assure une
grande part aux espaces verts. »
Résumée selon une formulation plus contemporaine, une cité-jardin est
un lotissement concerté, non sujet à spéculation, où les habitations et la voirie
s’intègrent aux espaces verts publics et privés. Le végétal est en effet un des
matériaux fondamentaux de l’espace architectural et urbain des cités-jardins.
Destinée à un usage social, elle est complétée par des équipements
scolaires et culturels, des lieux de culte et de soin, des cantines, des coopéra-
tives d’achat, des lieux communautaires comme des salles des fêtes, auxquels
peuvent s’ajouter d’autres équipements selon les contextes spécifiques.
Les grands industriels allemands, comme Alfred Krupp et August
Thyssen, trouvent dans le mouvement des cités-jardins et le type de maison
monofamiliale anglaise des solutions urbaines efficaces et garantes du
bien-être, de la moralité et de l’attachement de leurs salariés à l’entreprise.
Le modèle architectural : le cottage
Dans les cités-jardins, le mode privilégié d’habitat est le cottage, maison
de campagne isolée, dont le modèle avait été mis au point dans les pays
Un cottage d’Hagondange, nos 68-70 rue des Alliés : maison bifamiliale pour
ingénieurs, type 5b.
Photographie de l’auteur.
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anglo-saxons par les architectes Philipp Web, Charles Woysey et William
Morris. Ces types architecturaux seront importés en Allemagne par Hermann
Muthesius, missionné en Grande-Bretagne pour étudier le logement à loyer
modéré. Les Arbeiterkolonien (colonies ouvrières) et les Gartenstädte (cités-
jardins ou faubourgs-jardins), réadaptations des modèles anglais en fonction
des conditions particulières, se mettent à prospérer en Allemagne.
En matière de composition architecturale, les concepteurs anglo-saxons
privilégient fortement l’articulation complexe, la distinction des fonctions, les
compositions asymétriques, la sophistication des volumes, notamment pour
les imposantes toitures (à deux ou quatre versants, à croupes ou demi-croupes).
Frontons souvent curvilignes, ouvertures dissymétriques, bow-windows,
tourelles, oculi, vérandas, balcons, porches ouverts, pans de bois et mélange
de matériaux complètent ces dispositifs savants, à tendance pittoresque.
Telles sont aussi les caractéristiques architecturales des cottages d’Hagon-
dange, dont la ressemblance avec ceux de Hampstead (au nord de Londres)
ou de Reutlingen (au sud de Stuttgart) par exemple est flagrante.
L’urbanisme
Le paysage urbain
Les parentés urbaines sont évidentes aussi. La célèbre Krupp-Siedlung
Margarethenhöhe, construite pour Alfred Krupp à partir de 1906 au sud d’Essen
par l’architecte Georg Metzendorf donne la voie à celle d’Hagondange,
construite pour August Thyssen à partir de 1910 : constitution d’un quartier
exogène, organisation viaire curviligne dont le bâti épouse les formes, variété
des typologies et omniprésence du végétal.
Pour caractériser la cité d’Hagondange autrement, examinons en parallèle
ce qu’elle n’est pas. En phase évidente avec des réalisations européennes, elle
est en rupture avec les cités lorraines construites antérieurement, caractérisées
par leur plan orthogonal sans quasi dérogations et la duplication systématique
des typologies architecturales. Car en Moselle règne simplement le concept de
cité ouvrière, avec une dominante constituée par la fourniture presque
exclusive d’un logement muni d’une annexe jardinée. On en citera deux
exemples construits, avant l’Annexion, pour et par la famille de Wendel : la
cité de Stiring-Wendel (1857) et la cité de Gargan à Hayange (à partir de 1865).
Puis, durant l’Annexion, celle d’Amnéville (Stahlheim, Cité de l’acier, 1898-1948),
avec ses 250 maisons aux typologies répétitives, la plupart du temps quadrifa-
miliales, et toujours entourées d’un jardin.
Toujours au début du xixe siècle, il faut mentionner la colonie von Haniel,
un bel ensemble d’habitations collectives de type social, rue au Sugnon à
Montigny-lès-Metz, en 1903 ; la colonie du Chemin de fer, rue des Frères
Lacretelle à Metz, érigée entre 1906 et 1914, aux trois immeubles en brique
orangée bien connus ; la cité des Cheminots, construite à Yutz à partir de 1911.
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Durant l’entre-deux-guerres, de nombreuses cités des Houillères du
Bassin de Lorraine sont édifiées, notamment à Freyming-Merlebach et à
Stiring-Wendel (cité Habsterdick, 1930), selon des modèles sériels. Dans le
bassin sidérurgique, il faut signaler la cité Bosment à Sérémange (1930), où
l’on peut noter, par endroits, une implantation des maisons en quinconce, qui
évite les vis-à-vis directs. Dans certaines cités, parfois, la courbure des rues
adoucit la répétitivité des typologies architecturales
Mais nulle part ailleurs en Moselle, et même en Lorraine, ne sera conçue
une autre cité-jardin ; celle d’Hagondange reste unique.
L’organisation de la cité-jardin
Un urbanisme adapté à la topographie
La première phase de construction de la cité, celle de 1911-1914, est
enclose dans un grand triangle, dont un des côtés s’appuie sur la colline boisée
et dont l’autre (la Ringstrasse) longe en partie une gravière (l’étang de la
Ballastière, creusé dès l’origine pour fournir le gravier nécessaire à la construc-
tions des habitations) ; le troisième côté est séparé de l’usine par un espace
tampon, qui sera loti par la suite.
À Hagondange, l’urbaniste tire parti du terrain en légère pente : les
maisons de direction sont placées en position dominante, celles des cadres et
Vue aérienne de la cité-jardin d’Hagondange.
Ville d’Hagondange.
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employés sont à flanc de coteau, celles des ouvriers sont dans la partie plane,
et, tout en bas du site, un immeuble collectif, mais très monumental, marque
l’entrée de la cité.
Un réseau fonctionnel, des îlots pittoresques
L’organisation des rues et des places résulte de l’application des théories
de l’urbaniste viennois Camillo Sitte exposées en 1889 dans un ouvrage intitulé
L’art de bâtir les villes. Dans ce système, le dessin des places de forme irrégu-
lière et les rues curvilignes sont une des conditions de la réussite esthétique
d’un plan urbain. On remarquera donc les légères inflexions des rues, voire
des rétrécissements, dont le but est de permettre une meilleure visibilité du
bâti et d’éviter la monotonie des alignements.
C’est le principe même de l’urbanisme « pittoresque », au sens premier
du terme, celui qui a été magistralement mis en œuvre dans la Neustadt de
Metz. À Hagondange, selon la hiérarchie et la fonction des rues, les largeurs
ne sont pas uniformes et sont adaptées aux usages. Certaines voies sont
assimilées à des cours urbaines à usage mixte, avec priorité aux piétons. À
l’arrière des parcelles, des petits chemins de desserte parcourent la cité.
Des espaces paysagés
La caractéristique d’une cité-jardin, c’est précisément la présence massive
d’un environnement végétal. Cité-jardin accolée à une forêt qui lui a donné
son nom de Waldheim, la cité Thyssen accorde une place primordiale à la
nature domestiquée. Mais curieusement, les rues de la cité ne sont pas
arborées ; ce sont les espaces intermédiaires (lieux tampons entre le public et
le privé) qui font l’objet d’un traitement paysager hors norme. Rue Joffre par
exemple, le végétal privé déborde peu à peu sur l’espace public, celui de la rue.
Ailleurs, en fonction du statut de l’habitation et de l’habitant, le végétal
ne joue pas le même rôle. À l’arrière des maisons de direction, des parcs
d’agrément donnent sur le bois de Coulange ; les maisons des contremaîtres
et celles des ouvriers ont chacune un jardinet d’agrément devant la maison et
aussi un jardin vivrier à l’arrière. Parfois même, certains habitants-paysagistes
(selon l’expression de Bernard Lassus) s’approprieront leurs jardinets d’une
manière plutôt créative et drôle.
Une organisation au service du bien-être
En Lorraine, August Thyssen, tout patron qu’il soit, est soumis à la règle
commune et aux lois sociales du Reich concernant les règlements sanitaires,
l’hygiène et le bien-être des ouvriers. En conséquence, chaque logement est
doté de l’eau courante, de l’électricité et de toilettes à chasse d’eau, un confort
peu courant à l’époque. Mais il faut noter que seules les villas de l’encadrement
bénéficient d’un chauffage central, alimenté par l’usine.
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Un tramway, des cantines, des
bains pour ouvriers et employés, un
magasin coopératif (le Konsum), un
dispensaire médical ainsi que des
lieux d’enseignement et de culte
complètent la vie domestique.
En somme, la cité Thyssen est en
mesure de vivre en quasi-autonomie
et ses habitants peuvent bénéficier des
progrès du confort moral et physique
du début du xxe siècle.
L’objectif pédagogique
des cités-jardins
Cet objectif réformiste, c’est la
mixité sociale, que l’on retrouve dans
la formulation donnée à la cité de
Hagondange : Beamten- und Arbeiter-
Kolonie. Il s’agit bien d’un lieu où
employés et ouvriers se côtoient et
participent, dans un cadre de qualité,
au brassage des classes sociales.
Certes, l’organisation de la cité
épargne le patronat et reproduit la
hiérarchie de l’usine. Aux patrons et cadres supérieurs les demeures les mieux
situées, les plus luxueuses et les jardins les plus vastes ; aux cadres moyens des
espaces plus restreints et des logis plus modestes ; aux ouvriers des logis
économiques, parfois en bande, et des jardinets. Toutefois, si l’on se situe dans
cette logique philanthropique, il faut reconnaître que les ouvriers sont logés le
plus près possible de leur lieu de travail, leur évitant la fatigue des parcours,
facilités du reste par le tramway moderne qui, depuis la gare, parcourt la cité
et mène à l’usine.
Par ailleurs, on suppose, on espère que les conditions économiques,
sociales et environnementales exerceront leur influence sur le comportement
humain. Si l’on donne à l’homme un environnement sain, un urbanisme et une
architecture à l’échelle humaine, il deviendra « le reflet de son habitat », selon
la formule optimiste de Camillo Sitte.
Réconciliant la ville et la campagne, la cité-jardin est donc conçue comme
un projet global, idéal d’urbanisme et modèle d’art de vivre.
L’après-Thyssen
À l’issue de la Première Guerre mondiale, l’usine est reprise et exploitée
par l’Union des consommateurs de produits métallurgiques et industriels
Maison de direction, nos 17-18 rue Joffre :
maison bifamiliale pour ingénieurs, type 2b.
Photographie de l’auteur.
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(UCPMI), qui reconduit la politique de l’urbanisme d’îlot. En conséquence, le
projet élaboré sous l’ère Thyssen – dont, rappellons-le, on ne connaît pas
nommément les auteurs – se poursuit sans en modifier l’esprit, à tel point
qu’un regard même avisé a du mal à différencier les périodes de construction.
Sous la direction de l’architecte parisien Jean Démaret, la politique
urbaine se manifeste par la densification de quelques îlots non achevés et le
déploiement de la construction vers le sud, c’est-à-dire en direction de l’usine.
La construction du monumental immeuble collectif commencé sous Thyssen
se poursuit vers la rue Wilson ; il est achevé par Jean Démaret en 1931.
Puis, de 1945 à 1960, sous la direction du même architecte, l’urbanisation
de la cité prend deux orientations, sans céder, fait vraiment notable, à la
tentation des grands ensembles : d’une part sous la forme d’une croissance
interne, avec une densification des îlots inachevés, d’autre part avec la
poursuite de la croissance externe en direction de l’usine.
Après la fermeture de l’UCPMI en 1985, le concept de cité-jardin unitaire
et homogène cède la place à une notion bien plus limitée et individualiste. Des
lotissements denses sont créés au cœur même de la cité, en 1988 et 2001. Puis,
au fur et à mesure, d’autres lotissements grignoteront l’espace dans sa
périphérie immédiate.
L’architecture
Tout comme son urbanisme, l’architecture de la cité est en rupture. Elle
se démarque nettement de l’architecture locale traditionnelle en employant
des formes et matériaux nouveaux ou inusités. Sans références locales,
mi-rurale, mi-urbaine ou ni rurale ni urbaine, elle est inspirée, on l’a vu, par
le modèle anglais du « cottage » remodelé par l’Allemagne.
Aux composants issus du vocabulaire historique anglo-saxon, les archi-
tectes de la cité Thyssen ajoutent des détails de tendance néo-baroque. Si les
villas de la rue Joffre montrent l’ensemble de ces traits, ceux-ci sont à peine
amoindris dans les maisons plus modestes où l’on retrouve des caractéris-
tiques incontestablement analogues.
Les typologies de l’habitat
Sur un document très précieux de 1914, le Plan de situation de la colonie
d’employés et d’ouvriers, sont présentés à la fois le plan global d’implantation
du bâti, les élévations de façades de toutes les typologies architecturales
projetées ou construites, ainsi que leurs plans en rez-de-chaussée. La numéro-
tation provient d’un plan ultérieur et a été rajoutée par l’auteur. (À noter que
toute la zone sud de la cité, inscrite entre la rue du 11 Novembre et la rue
Wilson, n’y figure pas, car urbanisée à partir de l’entre-deux-guerres).
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Les architectes de la cité
Thyssen cherchent à éviter
deux maux urbains : l’indivi-
dualisme et la monotonie. Ils
introduisent donc dans la cité
une série limitée – une dizaine –
de types de maisons isolées ou
jointives et, en combinant
savamment les divers éléments
du bâti pittoresque, donnent à
chacune des maisons son
individualité. « Ni tout à fait la
même,ni tout à fait uneautre »...
Par ailleurs, le long d’unemême
rue, ils alignent des maisons de
types différents, cette pratique
de l’alternance générant une
singulière variété et qualité
architecturales.
Un desc r ip t i f de
l’ensemble des types d’habita-
tions, bâties jusqu’en 1960
entre le bois de Coulange (à
l’ouest de la cité en partie
haute), son entrée (à l’est en
partie basse) et l’usine (au sud),
a pu être établi à partir d’un
planUCPMIde 1954. Il a permis
de dénombrer 63maisons pour
cadres supérieurs et ingénieurs, soit 124 familles ; 78maisons pour contremaîtres,
soit 156 familles ; 157 maisons et/ou immeubles pour ouvriers, soit environ
450 familles. Autrement dit, un mixage semble-t-il correct, compte tenu de la
distribution des fonctions dans l’usine.
Au-delà des chiffres, il importe d’insister sur l’aspect remarquable des
perceptions vécues in situ : à chaque instant, il est possible de passer insensi-
blement d’une maison à l’autre, d’une classe sociale à l’autre, sans heurt, sans
dysharmonie visuelle. Et cela grâce à cette organisation typologique bien
tempérée, que la végétation toujours présente renforce encore.
Les équipements
Les premiers équipements scolaires, cultuels et sanitaires datant de
l’Annexion sont édifiés au sud de la cité, de manière provisoire. Seule la coopé-
rative d’approvisionnement (le Konsum), construite dès 1910 au cœur de la cité,
Situations-Plan der Beamten- und Arbeiterkolonie,
Waldheim 1914 (Plan de situation de la colonie
d’employés et d’ouvriers, Cité de la Forêt 1914).
Archives départementales de la Moselle.
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rue du Maréchal-Foch, est conçue dans une perspective durable. À noter que
les bénéfices de cet économat très apprécié sont reversés aux consommateurs
sous forme de dividendes.
Mais les équipements majeurs de la cité sont plus tardifs ; vraiment
singulier est le face-à-face (bien visible sur la première illustration) entre
l’école et l’église, à la jonction des actuelles rue Joffre et rue du 11 Novembre ;
deux édifices conçus à la même époque, mais réalisés à 30 ans d’intervalle.
L’école primaire
Construite par Jean Démaret en 1930-1931, cette école privée est destinée
aux enfants des cadres de la cité. Elle répond à tous les besoins de la petite
enfance : consultation des nourissons, école maternelle et école primaire. S’y
ajoutent des logements pour le personnel.
D’architecture Art déco, d’une belle ampleur, elle présente sur la porte
côté cour des inscriptions moralisatrices, dont nous ne citerons qu’un exemple :
« Apprends à obéir pour savoir commander. »
Bloc collectif pour ouvriers (30 familles), rue du 11 Novembre, avec retour place Mangin.
Archives municipales de Metz. Photographies de l’auteur.
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Les enfants des ouvriers continueront à être scolarisés dans les classes
provisoires situées près de l’usine et devront attendre 1935 pour intégrer la
nouvelle école construite au bord de l’étang de la Ballastière.
L’église Saint-Jacques-le-Majeur
Juste en face de l’école : l’église. Son emplacement avait été déterminé
dès 1910. Un projet est lancé dans les années 1930, qui n’aboutit qu’à la mise
en place des fondations en béton. Celles-ci vont servir à asseoir l’édifice conçu
par Jean Démaret et consacré en 1960.
Un bel article publié dans L’architecture française n° 239-240 signale « le
plafond [...] en forme de pointes de diamant réalisé en frisettes de sapin du
Nord. Cette disposition donne, tant par la nature du revêtement que par la
forme même du plafond, une excellente acoustique. La dalle du maître-autel
en marbre noir repose sur des poteaux en fer du commerce ».
En effet, l’épaisse dalle de marbre possède un piètement hors du commun
constitué par des IPN et des fers ronds à béton, rappelant les matériaux de la
construction et les productions de l’usine. Suprême sophistication, les fers à
bétons sont dorés à la feuille ! Cette œuvre du sculpteur Philippe Kaeppelin est
d’une réelle inventivité plastique.
La cité-jardin d’Hagondange, aujourd’hui
De Thyssen (1910) à Wendel-Sidélor (1971)
Les premières difficultés frappent la sidérurgie à partir de 1968. C’est à
cette date que les sociétés de Wendel et Cie, Sidélor et la Société Mosellane de
Sidérurgie (qui a absorbé l’UCPMI en 1963) décident de mettre leurs forces en
commun et constituent, sous le nom de Wendel-Sidélor, un énorme groupe de
65000 salariés et de 24000 logements, à gestion désormais commune.
Un Service central d’administration des bâtiments est chargé d’établir un
état des lieux et de repenser la politique immobilière globale. Le principe qui
guide Robert Schoenberger, son directeur, est « de conduire le parc immobilier
vers son indépendance : sortir les logements des usines, affranchir leur gestion
des directions industrielles, créer un secteur économique à part entière ».
Cela se fera, non sans mal, mais en trois années seulement. C’est en 1971
qu’est annoncée par Louis Dherse, président de Wendel-Sidélor, cette décision
historique, qui sonne comme une véritable révolution dans les mentalités :
« L’exploitation des logements dans la société est désormais dissociée des
activités industrielles et unifiée dans une gestion centralisée. »
En échange du nouveau règlement fixant la véritable valeur locative des
logements ainsi que les droits et devoirs respectifs du logé et du logeur, la
direction de Wendel-Sidélor s’engage à mettre en œuvre une grande campagne
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de rénovation, de modernisation et d’amélioration de l’habitat, avec traitement
de chaque immeuble tous les dix ans.
C’est la cité d’Hagondange qui fera l’objet de la première opération
exemplaire.
Les rénovations et polychromies successives
En 1974, l’Immobilière Thionvilloise devient gestionnaire puis proprié-
taire des 15000 logements du groupe désormais dénommé Sacilor-Sollac.
Conformément aux engagements, la rénovation de l’habitat a déjà été mise en
route. Durant la décennie 1972-1982, près de 7000 logements font l’objet
d’une « modernisation intégrale », et les façades de leurs maisons sont ravalées.
Ce sont les « années-polychromies » orchestrées par le coloriste Bernard
Lassus, qui se poursuivront jusque dans les années 1990.
La démarche de Lassus, notamment à Hagondange, a montré ses qualités
mais aussi ses limites, en particulier quant à la présence d’éléments figuratifs
sur les façades des immeubles collectifs.
Polychromies du quartier « rue du 11 Novembre » (Christiane Massel, 2006-2008) :
maisons bifamiliales pour contremaîtres, types 5 et 6 ; maison bifamiliale pour ingénieurs,
type 6a.
Photographies de l’auteur.
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Au sein du groupe Batigère – nouvelle dénomination depuis 1985 –, la
couleur des façades est désormais considérée comme un complément indis-
pensable au bâti, mais qui ne doit pas prendre le pas sur l’architecture ou la
dénaturer par des artifices graphiques. La couleur, par sa capacité à mettre en
valeur les volumes et les modénatures, doit faire cause commune avec l’archi-
tecture, être « en camaraderie » avec elle, selon la belle expression du peintre
Fernand Léger. Un objectif que je m’efforce de mettre en œuvre depuis 2006
sur le bâti de la cité d’Hagondange. Ainsi, selon Dominique Duband, président
du directoire du groupe Batigère, « les choix de coloration retenus par
Christiane Massel ont permis de renforcer la cohésion et l’harmonie entre les
différentes rues de la cité dans le respect de l’architecture forte de ces
immeubles. »
La préservation de la cité-jardin d’Hagondange
En 2008, Batigère Sarel possèdait 625 logements dans la cité, ce qui
représente environ 2000 habitants. Elle a fait l’objet entre 2001 et 2012 d’un
nouveau programme de travaux (traitement du clos/couvert, traitement
intérieur des logements et ravalements), une opération de grande ampleur à
laquelle les habitants ont été particulièrement sensibles. Trente ans après la
disparition de l’usine, la cité reste vivace et active.
Cela étant, sa préservation à terme est préoccupante. Si l’existence d’un
propriétaire unique de la grande majorité du bâti constitue, peu ou prou, une
garantie de pérennité de sa qualité architecturale, une partie du bâti est aux
mains de particuliers qui font souvent preuve d’individualisme et de peu de
respect de l’architecture d’origine. C’est malheureusement le cas dans les
parties hautes (maisons de cadres supérieurs vendues en 1974) et basses
(logements du collectif vendus dans les années 1980).
Le haut et le bas, les deux extrêmes sociaux ont vécu une destinée
immobilière analogue.
Et même, pour ce qui concerne le bâti loué, on ne peut que constater des
relâchements certains. En tant que professionnelle des travaux de ravalement,
je souhaiterais insister sur l’attention constante que nécessite la préser-
vation du patrimoine. « Préserver » ne signifie pas, bien évidemment, « sauver
de la démolition ». Préserver, c’est prendre conscience que la moindre petite
initiative individuelle intempestive, comme remplacer une porte de clôture
d’origine par un portail en PVC blanc, supprimer çà et là quelques volets
battants, obturer les porches d’entrée, par exemple, n’est pas sans consé-
quence, car, en se multipliant, ces petites dérives deviennent grandes et, dès
lors, le patrimoine dans son entier est mis en danger. Car comment revenir en
arrière ensuite ?
En Allemagne, les cités Thyssen et Krupp, notamment la Siedlung
Margarethenhöhe, font l’objet d’une protection patrimoniale. Très récemment,
en 2015, la Commission régionale du patrimoine et des sites (CRPS) a retenu
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un site d’Hagondange, la cité SAFE 1, de belle facture « moderne », pour être
labellisé « Patrimoine du xxe siècle ».
Celui, majeur, de la cité Thyssen, construit lui aussi au xxe siècle,
mériterait, pour le moins, un tel regard et une telle mesure de protection. Mais
hormis dans la Neustadt de Metz, la vigilance à l’égard du bâti dit « germa-
nique » semble encore timorée... )
Aperçu bibliographique
Commaille (Laurent), « Les cités ouvrières en Moselle », Lorraine du fer, Lorraine du feu,
Archives départementales de la Moselle, 1996.
Lassus (Bernard), Villes-paysages, couleurs en Lorraine, Batigère/Pierre Mardaga éd., 1989.
Massel (Christiane), Pignon-Feller (Christiane), Regarder et comprendre Hagondange : évolution
urbaine et architecturale de la ville, Ville d’Hagondange-Batigère, 2009.
Montal (Pierre), « Cité-jardin », Dictionnaire de l’urbanisme et de l’aménagement (dir. Merlin
(Pierre), Choay (Françoise), Paris, PUF, 2000.
Prosic (Michel), L’usine créatrice, l’usine de Hagondange : naissance de la vie ouvrière (1910-1938),
Ville de Hagondange, 1996.
Roth (François), La Lorraine annexée, étude sur la Présidence de Lorraine dans l’Empire allemand,
1870-1918, Service de reproduction des thèses de l’Université, Université de Nancy II, Nancy,
1976.
Sitte (Camillo), Der Städtebau nach seinen künstlerischen Grundsätzen, Wien, 1889/Birkhäuser,
Basel, 2002.
Statistisches Bureau des Ministeriums für Elsass-Lothringen, Das Reichsland Elsass-Lothringen,
Beschreibende Statistik, Strassburg, 1901-1903.
Unwin (Raymond), L’étude pratique des plans de villes, Paris, L’Équerre, 1981.
Weissbach (Karl), Mackowsky (Walter), Das Arbeiterwohnhaus. Anlage, Innere Einrichtung und
künstleriche Ausgestaltung, Arbeiterkolonien und Gartenstädte, Berlin, Ernst Wasmuth, 1910.
Wissenschaftliches Institut der Elsass-Lothringer im Reich, Das Reichsland Elsass-Lothringen,
Frankfurt/Berlin, 1931-1937, Bd. I, Bd. II.
